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Liberté  > libertas 


Que  le  fconnére  me  brûle  ? si  je  m’attendais  à reprendre 
j^lume  et  à me  mêler  de  dire  , comme  autrefois  ma  façon  dg 
pensersur  les  affaires  d’état  1 Tant-il  est  vrai  que  Phommef 
propose  ^et  dieu  dispose. 

Comme  j’ai  trouvé  tout  changé  depuis  quatre-vingt  douze  % 
époque  du  commencement  du  grand  voyage  que  je  viens 
de  terminer  heureusement  pour  moi  5 mais  foutre  , avec 
un  mal  de  tout  les  cinq  - cent  mille  diables $ la  mer  9 
comme  chacun  le  sait  , est  cent  mille  millions  de  fois  plus 
capricieuse  et  plus  traîtresse  qu’une  jolie  femme  ; Vous-attiA 


aujourd’hui  beau-tems , demain  une  foutue  bourrasque  , un- 
vent  contraire  , une  tempête  qui  vous  fait  danser  les 
olivettes  sur  le  plancher  de  la  Baltique -.puis  un  échoue- 
ment  , et  nage,  pauvre  bougre. ..retire-toi  de  là  comme  tu 
pourras  î 

Mon  dieu  î qu’ai-je  à me  plaindre  ? puisque  je  connais 
le  danger,  pourquoi  m’exposer  à me  faire  manger  tout  cruel 
par  des  limandes  ? Bah  î être  mangé  poiir  être  mangé  9 
autant  l’être  par  des  poissons  que  par  des  hommes  l en- 
core les  poissons  sont-ils  plus  fondés  à prendre  leur  re- 
vanche...ils  sont  là  les  bras  croisés  à foutimacer  dans  l’Océan 
ou  la  Méditérannée  , sans  s’occuper  de'  nos  disputes  , 
sans  penser  à nos  querelles  : et  nous  autres  sacrés  ani- 
maux , pétris  d'orgueil  , plus  bêtes  que  des  cruches  , avec 
notre  sacrée  prétention  â l’esprit  , au  bon  sens  , à la 
raison  , nous  amorçons  les  poissons  susdits...  Les  poisson3 
voyent  i’apât  , croyent  que  c’est  quelque  journal  du  soir 
ou  des  nouvelles  toutes  fraîches  depuis  un  an  ; ils  gaphent* 
#e  sentent  uu  crochet  dans  la  gueule  , battent  de  la  queue  > 
sont  tirés  de  leur  élémens  et  foutus  dans  la  marmite  au 
dans  la  poële-à-frir.e  ! 

Image  ,'pour-tant  , trop  réelle  , de  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre  , et  principalement  dans  les  pays  en  révo- 
lutions ! Que  d’hommes  pris  au  filet  par  des  bougres 
qui  leur  font  avaler  un  faux  patriotisme  comme  vn 
goujon  ! et  puis  après  , plaignez-vous  donc  , foutus  bêtes  î 


3 

criez  à la  violation  du  droit  des  gens  ! foutre  , mo.r=* 
bleu  , puisque  vous  avez  si  volontairement  , si  légère— 
n pnt  donné  dans  le  travers  ! 

Ce  que  je  dis-là  ne  sort  point  tout -à- fait  de  mon 
cœur...  ]Von  , ou  que  le  tonnerre  de  dieu  me  cure  la 
gueule  pour  toute  l’éternité...  L’on  aime  toujours  son 
; pays  ; on  y tient  ; et  quand  on  peut  lui  être  utile  9 
on  doit  le  faire.. 

Mais  comment  s’y  prendre  , maintenant  où  tout  est 
pis  que  cent  millions  de  garcette  brouillées  , mêlées 
djins  un  coin  de  la  cale  ? comment  s’y  prendre,  quand 
Irenlé  - six  mille  partis  sont  acharnés  les  uns  contre, 
lis  autres  , quand  on  ne  cherche  qu’à  se  foutre  malheur ~ 
quand  on  veut  boire  le  sang  <lè  celui  - ci  , manger  le 
cœur  de  celui  - là  , quand  le  comble  de  la  décence  , de 
la  fureur  r de  l’infàmie  , quand  enfin  l’ênfer  et  tous 
les  diables  sont  réunis  poav  redoubler  nos  maux  ? les 
rendre  plus  euisans  , plus  dévorans  , plus  terribles  et 
presque  sans  remèdes  ?.  Voyons  , Jean-Barfr  5 comment 
se  retourner  ? 

' Cela  n’est  pas  bien  difficile  mes-  agni-aux.  Patience  j 
confiance  5 vigilance  r et  je  vous  répons  que  cela  finira 
par  aller  le  mieux  du  monde. 

Voyons  d’abord  où  vous  emètes-^.  car  moi  y je  n©  suis 
pas  fort  au  courant.  Vous  'aviez  un  roi  -y  ce  roi  vous  a 
trompé  j vous  avez  pris  voire  revanche.  En  voulez -vous 
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üfi  autre?  attendez  , que  je  yous  dise  tout  ce  qui 
résulterait. 

Pour  régner  à présent  en  France  , il  faudrait  com^ 
jmencer  par  en  faire  pendre  les  trois  - quarts  - et-demi  9 
par  une  raison  bien  simple  , c’est  que  le  peuple  voit 
que  pendant  quatorze  cents  ans  il  a été  le  dindon, 
plumé  par  la  noblesse  , croqué  par  le  clergé.  On  le 
regardais  alors  comme  un  animal  à-peu-près  pensant , s 
il  a depuis  pensé  tout  seul.  Quand  un  homme  sent 
£oute  là  pureté  de  son  cœur  , il  est  plus  près  qu’il  ne 
le  croit  , de  cet  heureux  état  de  nature  où  les  hommes 
étaient  véritablement  libres  , véritablement  égaux...'  Cett© 
pauvre  nature  , si  long- temps  méconnue  , eh  bien  , ne 
l’avez-vous  pas  un  peu  consolée  depuis  la  constitution 
de  l’an  troi$  P Tonnerre  de  dieu  , ne  changez  pas  de 
gouvernement  comme  de  chemises  ï 

Voulez  - vous  un  roi  |?  où  le  prendre  ? tenez  vo.tre; 
)5Q.çrée  noblesse  française,  est  si  vile  ? si  lâche  que  j’aime^ 
Irais  mieux  être  le  dernier  bâtard  clu  plus  foutu  vilain, 
shien  des  rues , que  d’être  le  fils  d’un  noble  français, 
pes  coquins  là  , ne  gavaient  qu’être  vicieux  ? despotes..,, 
Jtfgez  comme  ils  vousi  chargeraient, 

î?a  majesté  louis  dix  huit  ou  trente  9 car  je  ne  sais 
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ni  ne  veux  savoir  lequel  } sa  majesté  donc  5 en  supposant 
qu’elle  commençât  son  régne  par  annoncer  le  bonheur  r 
public  , c’est-à-dire  la  félicité  d’une  poignée  d’hommes  , 
sa  majesté,  dis-je  , vous  foutrait  bientôt  le  t®ur...  Voua 
seriez  bientôt  dans  le  plus  cruel  asservissement...  Vous 
seriez  opprimés  , persécutés  7 incarcérés  , massacrés  au 
premier  coup-d’eul  sinistre...  Car  „ j disait  les  chancelier, 
tel  estnptie  plaisir*..  Nonebtant  clameur  de-  charte 
normand • et  dans  le  cas  où  l’on  ne  vous  dévorerait 
qu’en  détail,,  Vous  sériez  dilapidés  , imposés  , écrasés  , 
battus  , enchaînés  par  les  nobles  , damnés  par  les  prêtres  , 
çt  qui  pis  est  cocus...  Au  foutre  , au  foutre...  pas  plus 
de  royauté  en  francé  que  de  tempêtes  dans  le  soleil.. 

Voyez  donc  Jean  - Bart  , ce  ' que  nous  avons  gagné  â 
nous  constituer  en  république  ! 

Par  dieu.  , je,  sais  bien  que  l’on  vous  a trompés  7,  trahis  f 
vendus,  assassinés'?  Mais  qui?  des  hommes  sans  mœurs 

i 

sans  principes  vous  ont  parlé  mœurs  et  principes  $ des 
îiommes  sans*  lumières  ont  prétendu  vous  éclairer  5 oui., 
comme  si  on  vous  foutait  la  tête  dans,  un,  sac.  et  vois 
clair  si  tu  peux.  Qu’est-ce  que  c’est  que  ces  hommes.- 
là  ? des  royalistes  ? bas  ! pire  que  des  royalistes  î des 
coquins  qui  se  foutent  de  tous  les  partis  , de  tous  lea 
gouvernemens  ; des  bougres  de  gueux  , va-nuds  - pieds., 
avant  la  révolution  , fouettés  , marqués  ? escrocs  bandits» 
voleurs  ? donc  j e ne  voudrais  pas  faire  du  lest  dans 
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vaisseau.  Ces  jea»  foutres-là  vous  trompaient  au 
jour  le  jour:  ils  correspondaient  avec  Toutes  les 
puissances  ennemies-**  ils  vous  foutaient  des  gé- 
néraux à la  Scherer  , des  agens  ministériel  à la 
Du  val , des  patriotes  à la  Dnmouriez...  Et  puis 
étonnez-vous  d’en  être  encore  ou  . v ous  en  êtes  1 

Ces  gueux-là  , ces  bougres-là,  trouvaient  fort 
commode  de  ramasser  votre  agent  , et  de  vous 
foutre  dis  papier  je  ris  à l’enver , moi , quand  je 
pense  que  j’ai  allumé  ma  £ipe  avec  dix  mille 
francs  • Voila  de  fiers  bougres  pour  gouverner  • 

D’autres  s’y  prennent  autrement.  Après  avoir 
voué  à l’exécration  publique  des  hommes  égarés 
et  point  médian , ces  gredins  - là  font  de  la  franco 
une  prison  vaste  f et  s’ils  ne  massacrent  point 
en  gros  , iis  assassinent  en  détail.  Ils  perdent 
Petat  en  juran  de  le  sauver.  Un  foutu  gueux  de 
directoire  fait  le  patriote  ,,  et  puis  geste , quand 
tout  est  vendu  , quand  toutes  les  farces  sont  dis-* 
iéminées  , quand  on  a empoisonné  des  généraux  , 
destitué  les  uns,  éloignes  les  autres.-.  Quand  on 
pourrait  faire  une  paix  honorable  , respirer  , 
être  heureux  , les  bougres  vous  foutent  une  bor«* 
dée*..  Vous  voiîà  désemparés  , prêt*  à couler  bas  îf 

Eh  bien , tonnerre  de  dieu , est-ce  que  vous  res* 
Içres  les  bras  croisés  comme  des  jean  feutres  ^ 
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sans  donner  un  coup  de  main  à la  manœuvre*  On 
crie  par-tout , la  patrie  est  en  dangef  ? cela  n’est 
pas  vrai  , foutre  ! il  y a encore  des  français  en 
fiance...  il  y a encore  des  républicains  !.  Que  dis* 
je,  nous  avons  juré  de  l’être  ; un  honnête  homme 
n’a  que  sa  parole  ; jean  foutre  qui  s’en  dédis  • 

Millions  d’ouragans  ? allons  , mes  amis  , foutons 
le  tour  à tous  ces  bougres-là  , ne  souffrons  pas 
qu’ils  nous  traMssent  davantage-  La  loi  • rien  que 
la  loi  ? la  constitution  de  l’an  trois  , rien  que  la 
constitution.  Chacun  son  métier...  point  de  mé- 
tamorphose, poin  d’arléquinade...  A bas  tous  les 
partis,  rien  que  l’espris  de  liberté  ! 

Tenez , les  anglais  , tous  jean  foutres  qu’ils  sont 
à Londres  et  partout  , ont  un  patriotisme  plus 
caractérisé  plus  ferme  que  le  nôtre.  Ces  chiensdà 
Vont  s©  ptigner  à la  turque  , se  foutre  le  nez  en 
bringues  , la  gueula  en  pâte...  Qu’on  leur  dise 
voilà  l’ennemi  • vous  les  verriez  courir  aux  arme© 
et  ss  déffandre  en  lion,  car  ils  sont  braver.  Mais 
nous  qui  avons  plus  de  moralité,  plus  t de  fran- 
chise , et  fplus  de  force  , malgré  les  trahisons  , 
nous  nous  laisserions  duper  par  les  iiürigam  de 
tous  l«s  partis  • N0^  pas  , tonnerre  de  dieu  nonpas! 


Un  grand  coup  vien  d’être  frappé...  de  riches 
coupables  sont  sous  les  yeux  et  plus  encore  sous 
la  loi.  Voyons  ce  qu’il  en  va  résulter  , voyons 
comment  ces  bougres-là  vont  se  laver  de  leur# 
trahisons  ? Voyons  enfin  comment  5 et  quand- il* 
nous  ont  vendus  ? * 

Instruit  à l’école  du  malheur  : apprenons  à être 
sages...  Allons  , mordieu , plus  de  partis , plus  de 
haine  qu’aux  médians  , plus  de  vengeance  que  sur 
les  assassins  du  peuple.  Plus  de  coups  - de  - tête  , 
m^iis  de  la  prudence  , mais  de  la  force  ! Ecoutez , 
nous  en  pourrions  être  plus  mal , il  faut  nous 
mettre  mieux...  cela  dépend  de  nous...  et  nous 
serions  bougrement  bêtes  de  désarmer  , tandis 
qu’encore  quelques  jours  et  nous  pourrons  êtr© 
libre  , véritablement  républicains  , reéllement 
heureux...  foutre  ! il  faut  l’être  et  nous  le  ferons, 

JEAN-BAR!. 
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